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CADEAUX DE NOEL ET
DU JOUR DE L'AN 

Assortira, nt complet de Bagues, . 
Epingles, Boucles d’oreilles. M 

en or et en argent
A MOITIÉ PRIX

BRYSON, GRIM & Co., Anneaux

Nos. 152 tt 154,
RUE SPARKS.

■gc fait à ordre sous le plus court 
délai à des prît modérés.

AGENT pour la célèbre montre Waltham

S- VJESIUA,
Porte volNlne Un VARIETY HALL,

1er dec 1 an

FOURRURES
Le public d'Ottawa et de ses environs est 

invité à venir examiner notre assortimen 
menant ce qu'il y a de plus nouveau e 

élégant en fait de

MANTEAUX ET DOLMANS,
de plus

en Sealskin et doublés en fourrures, pou

TJnle spécialité de garnitures de fourrures, 
chons, Gants, Xh.apeaux, Oasqfcea et

m la.nea
Le plus bel assortiment qui existe 

Ottawa, tians lequel on n'a que l’embarras 
du choix. Les prix sont toujours les plus 

bas, chez

I

ROBES DE BUFFLES I
ROBES DE BUFFLES ! I H. L. COTE

128, Rue Rideau.
Sept. 188

nd DÉPÔT DE ROBES DE 
dans les salles d’encan de

Allez au gra:
BUFFLES,

Wi. TtCK<BERRY, 29 RUE SPARKS,“Wi
la

Lotion Persienneen face de l’hôtel Russell.

Grandes peaux de buffles de $G à $20, de 
de loupcervier, d’ours d-: nord et japonnais. 
Sur 33 peaux d’ours il m’en reste que 
seulement, et j’ai vendu 150 peaux de lo 
cervier. Mes capots en pelleterie s 
aussi très rapidement, car les prix

grand dépôt de robes de 
endre moins cher qu’aucun 
peut acheter et mes prix

La LOTION PERSIENNE est la meilleure 

sont très l01lt B autres maladies de la
Cette préparation ne contient rien qu» 

soit injurieux à la peau, et pour cette raison 
est recommandée d’une manière spéciale 
comme une excellente iaü de toilette.

Pas de bureau de toilette bien garni sans 
une bouteille de LOTION PERSIENNE.

En vente chez tous les pharmaciens.
Dépôts en gros à Montréal,

MM. LYMAN SONS & Oo. 
KERRY WATSON * Co 
H. 8UGDEN EVANS* Co

Venez tous au 
buffles. Je 
autre mar 
sont au plus bas

chand

J. B. TACKBERRY,
Encanteur.

A. VIS
Est donné par le présent que j ai 

aujourd’hui à R. A. Starrs et Oie., le ma 
sin d’épiceries que je possédais sur la 
Clarence, dans la ville d’Ottawa, avec tous 
les crédita de ce magasin. Je désire remer- 

nes pratiques pour le géné- 
qu’elles m’ont accordé dans

vendu

fuë
4 Jan. 1883.cier mes ancien 

reux patronage q 
le passé.

Ottawa, 3 déc 1883 VIEUX DE 54 ANSMICHEL STARRS.

L’ElixirNOUVELLE RAISON SOCIALE
Nous faisons aujourd’hui connaître au 

public que nous avons acheté le grand fonds 
d’épiceries et de liqueurs de M 
Starrs, do.it nous continuerons le commerce 
à son ancien poste, sur le côté nord de la 
rue Clarence, en face du marché By. No 
aurons toujours un assortiment complet. 
meilleures épiceries, et nos conditions de 

des plus avantageuses.
R. A. STARRS, 
JOSEPH BROUSSE AU.

Végétal BalsamiqueMichel

iV H. DOWNSvente sont

A subi une épreuve de CINQUANTE- 
QUATRE ANS, et a été reconnu comme le 
meilleur remède contre les]

Rhume**, la Toux, la Coque» 
lucheet toute* le-* maladie» 

de» Poumons.

Ottawa, 3 déc. 1883. la

AVIS PUPLIC est donné par le'préüsent 
qu’une demande sera faite au Parlement, à 
sa prochaine session, pour obtenir un acte 
constituant la Compagnie du chemin de 
fer de Vandreuil et Prescott.

PRIX
26 cts. et «1.00 la Bouteille.

LACOSTE, GLOBENSKY, BIS_A_ILLON*

I

les prisons vides, les greniers pleins, 
les escaliers des temples usés et 
ceux des tribunaux rouverts d’her
bes ; quand enfin les médecins vont 
à pied et les boulangers à cheval, 
le peuple est heureux.

mettre la situation si avantageuse 
qu’ils ont créée au pays par leur 
politique.

du Canada aux Etats-Unis, mais 
des Etats-Unis au Canada. Le rapa
triement s’opère.

LE COMMERCE ET LES PRO
FESSIONS

LE TRAITÉ DE RÉCIPROCITÉSON EXCELLENCE

Le Gouverneur-Général
RECEVRA LES VMTRURS

Dioscorb.

On se remet à discuter la ques
tion du renouvellement du traité 
de réciprocité de 1854 avec les 
Etats-Unis. La presse du pays 
voisin a ouvert le débat sur le ton 
adouci, cette fois.

La Chambre des représentants a 
suivi, et un membre a proposé de 
faire immédiatement des démar
ches offici lies auprès de l’Angle 
terre dans le but d’ouvrir des 
négociations.

Voilà donc les Américains qui 
viennent à nous Les rôles sont

COMPAGNIES RIVALESS j livrer au commerce voilà la 
grande maladie des Etats-Unis. Le 
peuple américain a vu des hommes 
de pauvre origine, des fils d’artisan, 
des audacieux sans instruction, dee 
avanturiers rans éducation, mon 
ter aux honneurs, parvenir aux 
premiers emplois, voir même de
venir Président. Aussi à présent, 
on serait tenté de croire qu’il n’y a 
rien de trop grand, ni de trop vaste 
pour les aspirations d’un chacun 
Passant dans les beaux quartiers 
des grandes villes les jeunes “ Yan
kees ” y rencontrent de beaux équi
pages, y voient de splend drs palais.

. . . va , Aussitôt retirés dans leurs demeu-intervertis. A quoi cela e>t il ifû . f S |ls 3>jmagjneilt qu'm peu de
A notre nouveau tarif tout simple travail| beaucoup d’audace et p 
ment. C’eit le fruit de la protec blement de constance les feront

parvenir ; et la fable du logis 
aidant, ils croient qu’un beau matin 
Dau.e Fortune leur présentera sur 
un plat d’o-, la clef d’un de ces 

l’avantage de pouvoir écouler palais qui font leur admiration, 
librement—ou du moins sans en Aussi s’élancent ils dans la vie agi

tée des affaires avec la fougue d un 
jeune cheval lâché dans une vaste 
prairie, dont il ne voit pas les limi 
tes. Ils assument en se jouant de 
grandes re sponsabilités, courent les 
risques les plus dangereux, spécu
lent sur des charte’ s fu iles. Il n’y 
a pour eux ni paix, ni repos, ni cou 
U 11 te ment. Us continuent leur 
course aff rénée vers la fortune sans 
se soucier d’une concurrence écra
sante, malgré un encombrement 
désespérant, en dérit du fantôme 
de la Danqnerout • qui est toujour? 
sur leurs talons, spéculant même, 
sur les ruines lai sêes par ceux vui 
Ihs ont précédés dans cette route ar
due.

On sait que la compagnie du che
min de fer du Nord a le droit de 
passage sur la voie du Pacifique de
puis la jonction de Saint-Martin 
jusqu’à Montréal.

Ces jours derniers plusieurs con
vois de marchandises de cette com
pagnie ayant été dirigés de la voie 
du Pacifique à celle du chemin de 
fer Union Jacques-Cartier pour êt e 
transportés directement à la voie 
Grand Tronc, les employés du Pa
cifique leur ont barré le passage, I s 
empêch.mt de s’engager sur la n u- 
vel'e voie.

Les gérants du Pacifique, inter
rogés a ce sujet, disent que la corn 
pagine est prête à transporter les 
marchandises à bas prix, entre les 
jonctions do Saint Martin et le che
min de fer Jacques Cartier, mais 
que la compagnie du chemin de fer 
(lu Nord et celle du chemin de fer 
Jacques-Cartjer n’ont pas le droit 
de se servir d’une partie de leur li
gne pour établir entre elles des 
communications directes, il est 
vrai que la compagnie du Nord a 
le droit de passage sur la ligne du 
Pacifique, mais pour se rendre à 
Montreal seulera nt.

De son côté, la corn 
Nord soutient qu’ayant 
passage sur la voie du Pacifique 
elle peu. se rendre par cette voie 
à celle du chemin de f r Jacques- 
Cartier.

M. Wainwright et M Lacoste, ont 
eu une entrevue avec le gouverne
ment au sujet de cette difficulté, 
mais on ue connaît pas encore la 
décision de ce dernier.

—LE—

PREMIER JOUR DE L’AN,
DANS LA

Salle dn Connell, Edifices du 
Parlement,

Entre midi et deux heures.
Par ordre,

MELGUND,
Secrétaire du Gouverneur-Général. 

Hôtel du Gouvernement, 1 
25 décembre 1883 J

LE CANADA
lion, et la chose est facile à corn
prendre.

Tant que les Américains ont euOttawa et Hull, 28 Décembre 1883

COURRIER
travps sérieuses—leurs produits 
sur notre marché, ils n’éproliraient 
naturellement aucun besoin ni

M. le Capt. La belle est nommé 
gérant de la compagnie du Riche 
lieu en remplacement de M. J. B. 
Lanière.

désir de revenir au régime de 1854, 
le statu quo faisait très bien leur 
affaire, et ils se moquaient des 
mouvements qui pouvaient se pro
duire d<r ;.emps à autre dans noire 
pays en faveur d’un nouveau traité. 
Mais ils ont changé de sentiment à 
cet égard depuis que nous avons 
élevé la barrière douanière à une 
haut dur suffisante pour les empê 
cher de la franchir, c’est-à dire 
depuis que nous avons usé de re
présailles envers eux.

Le coup a d’autant mieux porté 
que, depuis l’établissement du tarif 
actuel, c’est nous qui avons le 
dessus, puisque nous vendons à 
nos voisins, plus qu’ils n’achètent 
de nous. Ainsi, pour ne citer qu 
deux articles, nous avons cessé 
d’importer leur maïs pou** l’alimen 
talion du bétail, et ils importent 
plus que jamais chez nous les ani
maux de race canadienne.

Quoi qu’il en so:t, s’ils voulaient 
revenir à la réciprocité, notre popu
lation ne s’y objecterait pas, pourvu 
que le traité nouveau fût établi sur 
des bases avantageuses au pays. Il 
n’y a ira pas d’empressement, tou 
tefois, si ce n’e«t à Manitoba. Le 
rapport de l’enquête tenue l’année 
dernière à Ottawa sur les effets du 
taiifen rapport avec l’agriculture 
montre que nos cultivateurs, pour 
la plupart, ne tiennent p .s à chan
ger de régime, ia politique actuelle 
répondant pleinement à leurs dé
sirs. A la question : “ Un traité de 
réciprocité avec les Etats-Unis nous 
serait-il avantageux et sommes- 
nous dans de meilleures conditions 
avec le tarif actuel qu’aupaiavant 
pour négocier ce traité,” le pins 
grand nombre ont répondu qu’on 
ne tenait pas évidemm nt à la îéci- 
procité bien que le tarif nouveau 
nous ait mis dans une position ex
cellente pour voir venir nos voisins 
et leur faire des conditions.

pagnie du 
le droit ce;

Le Courrier de l'Illinois vient d’en 
trer dans sa seizième année d’exis 
tence. Nos félicitations à notre 
confrère, et souhaits de prospérité 
croissante. 6

On annonce un mariage en haut 
lieu, pour le dix janvier prochain, 
à Québec ; celui de M.Thomas Cha 
pais, secrétaire privé de Son Hon 
near le lieutenant gouverneur Ro 
bitaille, à Dlle Langevin, fille ainée 
de l’honorab e sir Hector Langevin.

UNE INDUSTRIE NOUVELLE
En Canada aussi sévit une mala

die différante, mais qui n’en a pas 
moins de bien tristes effets. Et ce 
qui fait plus de peine à dire c’est 
que notre jeunesse bas canadienne 
surtout en est le plus attaquée 
C’> st la maladie des professions qu
est véritablement d. venue conta 
gieuse. Il est vrai que les prof;s 
sions libérales étaient très lucra
tives, il y a quelques années ; car 
un petit nombre seul pouvait y 
atteindre et elles étaient alors en 
tou ré s d’une consideration H d’une 
confiance depuis bien aff iblies. 
Ils est vrai aussi que notre régime 
constitutione' se piêie à ce develop 
pement d’ambition et d’étude classi 
que ; car le pouvoir ici est à celui 
qui peut s’en emparer.

Mais il ne faut pas oublier d’un 
autre côté que grâ:e à l’encombre
ment, le prestige dont jouissaient 
l-s professions est d.*pu 
longtemps tombé et qu’elles ne 
peuvent plus, à présent, donner à 
la foule pressée et avide qui s’y 
jette ce qu’elle leur demande ; et 
il ne faut pas oublier, non plus, 
que si notru gouvernement est es
sentiellement populaire il ne peut 
se personnifl r que dans quelques 
représentants seu.emvnt.

On vient de créer à Pans une in
dustrie nouvelle dont la matière 
première est abondante au Canada. 
On a commencé la fabrication du 
papier, de la tapisserie et des ten 
tu res d’amiante. L’expérience qui 
a été faite pour vérifier l’incombus
tibilité de ce papier d’amiante au 
point de vue d?s couleurs appli
quées aux tenluies et aux décors, 
a été des plus concluantes.

Dans cette expérience, on a ex
posé à l’action du feu des panneaux 
de bois recouverts en toile peinte 
suivant les nouveaux procédés, 
fjes couleurs n’ont pas été altérées 
et le bois est resté intact. Cet essai 
a paru concluant. Le ministère des 
finances doit s’assurer si ce nou
veau papier peut être employé pour 
les livres de banque et de commer
ce, de façon à ce qu’ils soient à 
l’épreuve du f u.

I:
L’élection du comté de Boulanges 

s'est terminée, hier, par la victoire 
de M. Bain. La lutte a élé chaude 
et serrée.

La Minerve dit que le nouveau 
député est un franc conservateur, 
un homme intelligent, rompu aux 
affaires, qui jouit du respect de 

- tous, même de ceux qui n'ont pas 
voté pour lui.

Nous voyou "par les journaux 
dis Etats-Unis qu’il y est fortement 
question de réduire les salaires des 
ouvriers de manufactures dans 
plusieurs villes de l’Etat du Massa
chusetts. A Fall River, h s fabri
cants s'en occupent hardiment 
L'Abeille, publiée à Lowell, dit que 
l’on est d’opinion qu’il faudra en 
venir là avant longtemps Aucun 
doute, ajoute ce journal, que ça 
sera un événement de nature à 
causer du mécontentement parmi 
lés ouvriers. Aussi, au lieu de 
baisser les salaires, on en viend-a 
à réduire le travail à cinq jours par 
semaine, ce qui sera adopté de pré 
férence à la réduction de salaire 
Jusqu’à ce que l’écoulement de la 

/ production s'opère facilement
Ces faits constituent deux ensei 

f gneménts dont nous devons faire 
notrè profit en Canada.

Quant au premier, les fabricants 
canadi^is ont déjà, d'ailleurs, pris 
des mesures pour ne pas manufac
turer trop, de produits d’une même 
espèce ; et au sujet du second ceux 
de nos compatriotes qui seraient 
encore tentés d’émigrer aux Etats 

il Unis vo ent par ces faits quel
^ les j attend. Mais ces aver'isse-

jneilts sont aujourd’hui devenus, 
pour bien dire, presqu’inutiles, 

TiOnraai d’*fmigrQ|,if|in

«

s assez
— he Monde.

CHEMIN DE FER

Canada «Atlantique
ET GRAND TRONC

C’est avec plaisir qu’on a vu 
quelques jou- n aux s’emparer de 
cette question import m te ; et si la 
clarté doi j ul ir du ch »<• des idée- 
nous vtrions ciuii rant long 
temps. I est à esper i an si, qu’a 
près cela, la jeunesse donnera à son 
activité une autre direction ; ce 
qui aura pour effet de relever, sur 
plus d’un côté, le prestige de la 
rac • canadienne. Car c’st à tort 
que nous nous plaignons de ce 
que les Anglais nous envahissent ; 
c’est nous qui nous nous reuro s 
volontairement. S’ils ont le mo 
nopole d’un grand nombre d’ins
titutions, c’est parce qu’on le leur 
a lais é prendre. Nous avons 
voulu avoir le beau côté ; ils ont 
pris le côté pratique. Aussi il ne 
s’agit plus de se plaind e, mais bien 
de rivaliser avec eux sur le terrain 
où nous sommes faibles.

FETES DE

Noël et du
Jour de 1’ ait.

DES BILLETS A

/ MOITIE PRIX4

ALLER ET RETOUR#
C’est aussi l’opinion générale de 

notre classe agricole. Il n’en 
est pas moins certain que nous 
trouverions noir profit à une réci
procité bien aménagée, et on ap
prouverait généralement le gouver
nement fédéral de répondre aux 
avances des Américains, pourvu 
que ce fut dans les conditions vou
lues. Or, on peut s’en rapporter 
pour cela àis «agesse de nos gou-
vemanti. fini n'.mlt.nt spruinn.

pour tons les points snr la ligne 
□ de fer “ Canada et Atlantique ” 

et le Grand Tronc,” à l'occasion des

FÊTES DE NOEL, bons pour aller à partir 
du vendredi, 21 décembre jusqu’au mardi, 
25 décembre inclusivement, et bons pour 
revenir jusqu'au lundi, 31 décembre inclusi
vement.

POUR LE NOUVEL AN-Bons pour 
aller à partir du vendredi, 28 décembre 
jusqu’au lundi 31 décembre inclusivement 
et bons pour revenir jusqu’au lundi, * 
janvier 1884 inclusivement

Billets en vente au dépôts ordinaires.
D. 0, LINSLEY,

ont émis 
chemidu’

ï

sort

; J» termine en citant une pensée 
chinoise qui montre que ce peup e

Ottawa et Hull, Vendredi, 28 Décembre 1883 N 3036e année
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